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M\IAND EMENT DE S. E. LE CARDINAL ARCHEV. DE LYON.
SUR LE CULTE DE LA SAlTNTE VIEiGE.

Le 2 1 noveinbre, S. . l,. cardinal de Bonald a publié sur la dévci-
tion à la Sainte Vierge, 2t cl particulier sur le cultc de l'inmmacilée
Conception, tir, Mandenient, ou le pieux et éloquent prélat célèbre
dignement la reine des cieux.

. Lorsque .- religion cl:étienne fut nié sur le Calvaire du sang de Jésus-
Christ, elle a pparut au miuoIde avec un front austère corm1riîe son langage ; et
fille Ole lHomme (le tiouIleturs, elle n'avait reçu en hliritage qu'une couronne
c'ùpines ; ses mains ne portaient d'autre sceptre que la croix. Mais cet ap-
pareil eût trop épouvanté le cSur humain, si le Sauveur n'avait donné à la
Religion, dès le berceau, une compagne dont la douceur devait temnrer sa
sévérité, dont le charme ferait oublier la rigiditê de ses lois et supporter la
piesanteur de son joug. Cette compagne filùle fut, N. T. C. F., la dévotion à
sainte Viergc. Unies par le lien d'une cointinc origine et d'une mèrme vo-
cation, ces deux sours. se donnant la main, descendirent ensemble de la
montagne sainte, pour aller faire ensemble la conquête (les âmes. Dès-lors.
partout où fut arboré Poteniard du salut, on vit se déployer les enseignes de
Marie. Jésus, ci prenant posses.ion d'un ca:ur, y fit régner sa mère avec
lii ; et ces deux noms sacres devinrent inséparables sur les lèvres du chré-
tien, comme ils le sont, au plus haut des cieux, clans les cantiques des'Anges.
Nous ci prenons à témoin l'histoire de notre Eglie. Quand, aux preuiers
jours dut chrislianismne, des évéques vinrent de l'Orient pour apporter à vos
pères la fui et les traditions apostoliques, les rives de vos fleuves n'ont-elles
pas reçu, avec cc prérielx dépòt, le cult2 de la Mère de Dieu ? N'est-ce
pas dans les Catacombes de la Rome des Gaules que fut élevé le premier
autel à la reine dies Ances? Et les échos de vos collines n'ont-ils pas les pre-
miers répété cette invocation par laquelle.le glorieux Irénée saluait Marie
comme lVevocrfe des pérturs ? Oui, c'est au miheui des flammes de la per-
les sécution,cntre les bûelrrs et chevalets, que fut établi ce culte consolateur
que les siècles se sont fidèlement transmis lans ce diocèse ; et la pora[e élo-
quente de' vo; Pontifes martyrs jeta dès lors dans les cours ces germes de
confiance en Maric, qui se soiit si hcuretsciient développés, et auxquels les
habitans de ces contrées ont dû si souvent, ut devront si Souveut encore,
lieut-être, leur sa!ut, au milieu dies plus cruels léaux.

Ah !laissez-nous vous dire, N. T. C. F., à l'entrée d'uie saison qui
remble nous menarer de nouvelles soutTraices, laissez-nous vous d:re que la
dévotion à Marie est une consolation et <uic espérance pour les alligès.Lais-
sez-rtnous ranimer, par de plus pieuses et de plus solennelles dtmonstratione,
ce cuite qui aida vos a:ncatre; à supporter da terribles adversités. Pourrions-
nous ne pas tourner nos regardsreconnaissans vers ce sanctuaire célèlbre.d'où
int tendre Mère veille avec autour sur sa famille chérie, où siéc unue Rci-
ne puissante dont la nimn a posé une digne à l'impétuosité des flots, et a ar-
rêté, dans sa mission de colère. cette myalaie mystérieuse, qpi n'aur:it tra-
versè votre cité. qu'en levant sur toutes les classes et sur tois les àges un af-
freux tributt îe sang ct de larmes ?...

" La dévotion à !a Vierge sals tache snib.e avoir été surtout établie en
faveur de l'infortune, et pour a.ourir lamiîertuiiie de toutes les dversités.
parce que ce culte a pn1r objet la plus : .fligéc des mères. Ili r de doucur.
Le chrétien ne peut lui confær nucunes peines, qu'elle ne les nit épruuvées
Il ne prut lui raconter aucune inîfotrtiuine. qu'elle le puisse lui ci ltontrer de
plus grailles dans le cours le sa vie ; il ne peut épancher îdans son sein ses
douleurs, qu'elle ne puisse lui dire que son atlictiunn a été au dessus de toutes
les ailictions ; et.si elle a été élevée ai comble de la gloire, cc.t après avoir
éte plan!Ze dans un océaiu dle désola lin.

- Pourquoi, dans les temps où lous vivons, la dévotion à i\lanic se propa-
ge-t-elle, dans le monde chrétien, avec plus d'éclat et de trinpilitó ? Pourguoi
ces brûlantes i(lncions des fidèles au Ceur Immacul de .1aric, et ce re-
cours de tous les moments à sa pîuissamnte intereession ? Les vrais catholiques
ne prient plus, etn quelque sorte, Jésus qlme palr Marie ; pour eux il ny a pl us
do fûtes sans elle ; on dirait que foin d'elle il n'y a plus pour eux d'espéran-
ce. Son nom se trouve snis cesse sur leurs lèvres, et soi image sur tois les
coeur.<.. L'glise appinndit i ces élans de la piété filiale. loini de les contra-
rier ; et, de sa barque agitée, Pierre tourne coutinuellement ses regards vers
rétoile de la mer. Il sembîic que Dieu ait remis à sa mère sa totite- puissan-
ce ; et que. les mains de cette Vierge pure puissent seules dispenser au Juif
et au Gentil les rayons de la vérité A les eaux de la gralce.

"Et sans doute, N. T. C. F., clest parce que nous sommes arivés aux
jours mauvais où nous vivons, que PEsprit qui assistera PEglise jusqu'à la
conso:,miation des siècles, a ranimé parmi les fidèles la confinance. en Ma-
rie, et propagé sous mile formes diflTrentes et sous tart- de dénominations
diverses, le culte de cette reine des Anges. N'entre-t-il pas dans léconomie
de sa providence sur la Religion, de lui envoyer plus de secours, à mesure que
les tdangcrs se pressent plus multipliés sur ses pas, pendant son passage sur
(ette terre 7 A l'apparition d'un nouvel ennemi, Jésus-Christi'a-t-il pas tou-
jours mis aux mais de son Eglise une arme nouvelle pour le combattre'...

Quand nous jetons un rega-rd autour de nous pour chercher ce progrès
dans le bien, cdlébré par tant de bouches éloquentes et de candides écrivains
nous ne voyons que profanation de plus en plus scandaleuse du jour du Sei-
gneur, que licence chaque jour plus révoltante dans les écrits et dans les art,
qu'une hardiesse toujours croissante d'un enseignement qui a cessé d'être ca-
tholique et qui est à peine chrétien, que la cupidité qui dévore les âmes, oit
Pégoïsme qui les glace. A ries yeux, ce sont-là les causes funestes qui amas-
sent sur nos têtes les charbons ardens de la colère de Dieu, et qui produisent
dans les profondeurs de la société ces sourds mugissenens avant-coureurs de
Péruption du volcan. Or, quelle est l'intercession assez puissante pour dé-
tourner les cfTets de la colère celeste ? Qui uous protégera contre:lescoups
que nous avons mérités ? Il ne faut rien moins, N. T. C. F., pour implorer
notre pardon, que la voix qui commandait, si souvent, au Maître de la'terre
fait humble et petit enfant pour nous. Il faut, pour arracher la foudre aux
mains d'un Dieu irrité, les bras qui ont porté si souvent le Dominateur du
monde devenu l'esclave (le tous ; et pour émouvoir le cSur d'un Père en
courroux, il faut le cœur qui a donné à Plhumanité du Verbe ce sang précieux
répandu sur le Calvaire. C'est assez vous dire qu'il nous fallait, dans ces
jours de confusion et d'indifférence, Marie la Vïcrgepuissnte, pour avocate
et pour nppui. Aussi voyez comme PEsprit dé Dièu qui ne veut pas la mort
'du coupable, mais son salt. réveille de toute part la confiance en..Niàrie,
comme il incline les peuîp!cs rnthtoliques à se presser sur le cour de leur.mò-
re, pour y chercher asile et protection ! Un pieux instinct leur fait répéter,
d'une extrémité de son Eglise à l'autre, cette touchante invocation: "Mon-
"trezC-vous notre Mère, et que nos supplications arrivent, par votre voix, jus-
" qu'au cœrur de celui qui a voulu naître pour nous, et naître votre fils:

.fnr le cEse mate-
Ce n'était pas assez d r-inimner parmi les fidèles la dévotion à la sainte

Vierge: Dieu, qui semble lui avoir remis nos destinées entre les mains, nouu
a indiqué la voie sûre pour lui faire agréer notre culte, et le secret de la ren-
dre plus favorable à nos prières. Et que peut-il y avoir de plus agréable à
Cette Virrge des vicrges que de célébrer sa pureté sans tache. que de la pro-
elamer exempte de toute souillure, mème de la souillure originelle ? Cette
innocence entirc n'est-elle pas soin plus magnifique privilége ? ne la- met-t-
eIll pas bien i-dessus de la dignité de Mère de Dieu et de Reine du ciel .?
Peemp'tioni de la plui !égrc tache n'a-t-elle pas pour elle plus Je prix que
lin couronne immortelle qui lui ceint le front ? La su pplier au nom tde sa Con.-
crpricn imrncu/.e, c'est donc étre assuré de trouver accès auprès d'elle, et
de la voir prêter une oreille mientive à nos demandes ou à nos plaintes.

< Elic l'a bien conp'ris, l'Eglise do Jésus-Christ puisque, dans son zèle
pour faire honorer sa céleste protectrice, elle nous parle sans cesse de sa pu-
reté sans tache. Flc invite tous ses enf:ns à recourir au Ccur immaculé do
Marie. Cr cSur, elle le montre aux plus grands coupables comme un sanc-
tunire qui, loin de leur être interdit, est le refuge où les attend la divine mi-
sricorde ; et le nom de notre 'ère, ce nom béni de toutes les génération,.
elle ic veut pls, en quelque sorte, qu'on le prononce sants rappeler, cl même
emps, que le soutîlc du sernent inerial n'en a jamais terni cl'îcat. Par une
ieureusec in;piration, elle a voulu que l'exempiion pour Marie de la faute ori-

gnelle, fût solennellement proclamée au milieu de sa liturgie, lorsque le sang
dc l'Agneau sans tache. source de toute rédemption, est au moment de cou-
ler sur nos autels. Enfin elle encourage les pontifes a recourir au Siège apos-
tollique, pour obtenir de pouvoir célébrer, sans restrictions er sans entraves,
la fète, si belle pour les anges et les hommes, de l'Immarcuale Czîonceplion de

"Nous n'avons pas oublié nous-même, N. T. C. F., que l'antiquecite
de Lyon avait la première, dans les G ailes, honnié par un culte public, l'ud-
mirable privilège dont nous parlons. Nous 'avions présenté à l'espiit cette pa-
go honorable (le votre histoire, qui rappellera à tous les siècles, que vos ancien.
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magistrats, après de erandes calamités, consacrèrent cette ville Li la Vierge vers le Fnurca par uit chemin ipeu àrqutt, a travers les rocierm ni s d'une-

immaculée, et lui pré t4renlt. devant le peupletsseml, foi et homnge; crét des Alpes, quand ine tteie d'auItomne, elevant du fond le la

Sine labc coiceptoe Virgini. Désireux de suivre les traces vénttérées du der- vallée du Rhtônie, vimt siever Iitour le moi des toi rbillons e vent et

nier administrateur de ce diocèse, et voulant nous as socier à ses saints pro- des IIots du ieige mncilltielés. Ji ms stcul. .El queles istitis le chte-

jets, pour j'honneur de notre -Mère, noius avons etó ilous prosterner aunx pieds iiin disparuit soIs es pas, et [es longues perclies rouiges ji laln néevs pour ser-
du vicaire de Jésus-Christ, et nous TaIvons conjure d'achever soi ouvrage, vir de guides aulx montagms pendait hiver diepa urent gh.ent à me

en ajoutant au priviIégc déjà accordé à notre Etis les priviléges <ue notis y Yeux. Les raßtutles se sicien f lirtises et deetliraites. A lint p resqu'à
vous annonçons aujourd'hui. Ainsi tous les sanctuaires dle ce diocèse vonit tâtone, jcttL'fnis lon ton lterr devant moiii chaque : nnnt de poser

bientôt retectir de cantiques, pour célèbrer la Conception immeraculde de Ma- le pied-sur ces teiges mouvantes. Je n'a ercevais p! lis rien tleritnt moi

rie. Ainsi nous ajouterons bieitôt, avec joie, l'exeiptioin dela tacie originel- rien qtue de la neige sot tmes pieds, de.la neige sur it tète t de la Ieige au-

le, à cette suite d'éloges que l'Etrlise fint des vertus tic la Mère de Dieu dans tour de moi.
ses pieuses Litanies. Ainsi, pour reidre gra'îce Liu Rédempteur le ce privi- Je désespèrais presque de retrouver moi chemi. qtuind j'aperçus, à
lége qu'il a accordé à sa -Mère, les pasteturs -célèbreront désormais tots les deux pas de tmoi, enle deux quartiers de rochers, placé sur leluis petit, et
ais le sacrifice eucharistique au mtiliei tie Passemiiblée des fiJèles, avec :ce comme appuyé sur le p!uis élevé des deux, un 'orng bmitin semblable aux ja-
solennités des fêles les plus chères à notre cSur. Et désormais la ville Les lois de la route. eureLix de cette irncoitre, jtt shiis passer < ftire ; niis, re-

martyrs, la ville tics aumônes, sera plus que jaitaîs et pour toujours la vilt. toinaissntt ti bientôt les deux bras d'ilie croix que je n'avais pas d'abo, d vus

de Marie. Quelle cité, après la ville éternelle, peut se glorilier de porter sur à trtavers les Ielocons de tierge qui itimavetglaieLt.je fis halte invMelntairm t

son front uine couroune plus belle, et davoir à présenter des titres plus tmat- et j'appuyai mîonl bâtoi coitre le rîcher pour le reposer un inlisttt. Cetle
onifiques ?.. croix, uinsi placde entre ces deux abris tnturels, les triols: Rcçejscal in

P En nlous entendant exalter si liaut la sainte Vierge, nos tréres séparès puce ! écrits ci lettres noires sur le bois peint en roue, et la date titi 15 sep-

renouvellcraient-ils contre nous l'ancienne neotsation.d'idolatrie ? Nous re- lembre 1799. grossièrem entaillée sotis le noi r'As unr. s S•o rim, m'ar-

procheraient-ils daccorder à la M ère les mêties btoniges qu'au Fils, de les rètèrent frappé d'iine soutsdaine rlexion. Ce jaltîn île la route était donc ilne
confondre-dans les mrnies lotanLes et dans un tmme culte ? Ah ! que notre croix funèbre ..... Dans ce moment suprême, craigtatit de périr, je voulus
main droite sà èche plutôt que de souscrire aux sentimseins impies qu'on nous saveir comment avait péri cet André Stotïer dontje lisais le nomt, et je cIer-
prêterait ; que notre langue s'attache à notre painis plutôt que île professer te chai à expliquer fiue petite inscription uillen deiiîL clouée ait b's de la croix
si grossières erreurs ! Quelque sublime que soit la perfection de -Marie, quel- mais je nc prs déchitTer qi ce mOt AnntrT! Je lie rendis à cet avis inys-

u'élevée.que soit sa ditiitd, de quelques privilèges que son anie sainte ait térieux par tn simgulier i approcienient de dates, je lenlsai que le 15 sep-
été orntée, ell.e n'e.n est pas moins, avec notrs, aux pieds de celui qui seul est fembre 1799 (et nous efftins it 15 scitembre 13) dans une autre totrmten-
digne de'adoration,parce que seul il a un ýouverain dotatie iir tots les étres. te peut-étre André Stiffier avait péri en cet endriii. Sa mère, sans doute, lui
Créature comme-nous, tmais plus excellen:c que nlous, il ya 'infini entre elle iva it conîsacré ce, ,mdiste monument pour que le vnynvgeur, pas aut par là,
et son créatetir. .Si nous lui devons in culte et des Iommages parce qu'elle a don it fne prisée et une prière à la victime, h in vie tit lieu du desastre, et
-enfanté notre Sauveur et le sien, tous ne devons Pladoratioin qu'à l'étre soi- pour rein. elie -avait écrit Rvirl a jce ! Et si j atis ntsi. voyageur
.:erainement indépendant. Rendre ' àMarie le culte qui n'est dû qtà Dieu é.a.r., nuittrir ici, le diS-je naîitt; iicînnu i tou tii prou rnp pîît.r moi
-seul. ce serait no.ts ferter le creur de notre Mère. abjurer nos croyances va- qui mettrait ir e crox sur la terre où j'niris succonbé ? qui dirait à ma i-
-tlioliques, et tnous exclure nots-mémes du royaume des cieux. Si noust por- re coinmreni j'ni ftii mon voyaZ ?.Je mt'obstinai don à deîvinier Finscrip-
-tons sur notre cc:ur la douce image de la Vierge sans tache, nots é!evons tos tion. pare que je itimaini que les parens du mort, ei lionorani AnIdrés
cours jusqu'à celu.i qui pouvait seul envoyer sur la terre uine cézture si par- Solirr, tanint pu :re ausi pené à eeux qii, pumt atent roir les mnèmaes

faite ; lesouivenir des héroïques vertus qu'elle a pratiquées nous exhorte itis- dargers gue lti, en leur di.r.t : " -/rr/r'z...... pricz pour /ui. 7l rei// pe:r
.sarnment à les retracer dans toute notre conduite. Nos frères sépatîrês se tous... 3.ais je une pu lite miti tit de plus et je dus tie résiner à nttendre
priv-ent-ils de la consolatioi de contempler sur hi .tie les traits chéris de celle là mon sort. La croie le S.ffier it'était un sr gaai que quetqu'n dans

(qui leur a donné le jour ? Et cette contemplation est-elle donc uie ado ition !l monde retrouveroit to] corps, et quti'uni;e fois -at moins on viendrait prier
eacrilèée 1 Si notus élevons tun temple en Plionneur le larie, ce n'est que peur moi ,n priant iour lui. Je posai donc mon sac contre lI montant-de In
polir y aller remercier lauteur de tous dons parfuUls des grâces dont il n com- cruix. proiit.-nt de 'nbri des deux rîcbers poir mue garantir contre la fureur
blé cette Vierze incomparable. Si nou:s nous adressons à son uir misèri- titi veut : à mesure qtie in neie tmiibîi;t ntitotr dle mi, je la fihs pour la
cordietx, ce cocuei n'est pas pour nous li source de la grâce, il n'en cst que rendture plus solide, et ce travii incessant rendaitma position plus Ipporta-
le canal :ivstérieux. Telle et notre doctrne, et avec elle nouts avons te b!e.
droit Je repousser le reproche didolàtrie Ct de su'persliiioti. Je dlas psser deux hctres tutu moiis dans cette t'iitiion, ct 2 heures sont

, Plaignons, N. T.-C. F., p!a:gnon, siettent nos frères séparés, dle ne Lici loîus ef lace dje la motri !
pasconn.aitre tout ce qule la dévottin ; \lairie a de doux et de consolant. Sot Cepenidant les tourmienes t'aîtonne durent pets, et le coup île vent qui
nont sacre qui, pour tn enfant.de iP[Eglise, cet un hauime salutaire sur les plaies ni'avait surpris perdait par i. erés le sa violence. le ciel iceinreissait, la neci-

du cSeur les plus douloureuses, ne se trouvejanais sur leurs lèvres. Plaignon ge cessait du toirbîillointer autiur de moi, et. pi ét à rtpartir, je eherhnis en-

les ; et recomitandons ces brebis éloiLnées du bercail à la i ère qliils ne enre avant tie ie remctre en route, à lire titie riplicen dle la cr ix. uti-e (lite je
veulent pas aimer. Pour vous, familles catioliquies, qule Marie -oit au ilieuî sui'posais toujours rtt'ell tutiner.it ton chenin tout à cou:p, jenten-

-de vous comme un modéle pour toutes les sittiati ons de la vie, cmet in dis. comme venant de îesus terr e. (e lons cris et le stn reit enisatint: de la

nére de vos etnfants, comme la tmaitresso le vos demieures, la Odienne île trompe des montagnis dc Suis:e. Me reteniatt aux bîranchtes de la croix. je
vos foyers. 'Mères d ésolées,' piessez sur vos lèvres linage de la .r le d regarJi par dessubs le p!uis detit des deux r chers, t tj reconnts. à plus- de
douleur: il en sortira une vertu secrCte qui vous conso'cira. Pauvres nîlade.. cing cenis pieds au desseous de lii, des muir ilis chewh . à rr-intr lcurs
tournez vos yeux mourans vers l'imge de la .Jrrr de compas.ion : un rtvoî: nitttires égarées p'tîdarl in Jémis ait hîrîl t'iin précipice Alors
d'espérance s'échappera de ses iraits chéris, et ranimera ans vos aimes tînt- j- compris 'itîscripi mut dAimnliétîs S je reutici titti Dieu, :.lis ses pr-
tues la résitiatioi et l'espérance. Et vous, solats intropidep,qui, pour l'hon- rete, de tut'avoir arrêté sur plac' en file fitit prier îecr lii trois pas (le
neur de la patrie, allez allionter le feu de l'ennemi tt les îifltenîces malignespis, je tie précipirais dans l'aî-illie e.N'ai-je dons, pas raison. uand jc
d'un climat embrasé, portez sur voire poitrine l'tige de Marie ; elle sera a iiýi. jtttý fiîle lae je lie
pour vous une protection au jour du péril. Que Manrie soit pour iiote tous proche ; pas fouse iluscrilicni ue je l' veuille lire s Jes a lie rcuilcmeîît
la confidente de no, peines et dle nos joirs ; que notre vie, avec ses lutes ut ruielq lettres ; pas tilte pi 'a riss je uc ccittitie Jans let tut as qtîn je
ses chagrins, lui sait consacrée, et ut'elle 'éco:le : o is sa I-roteutioi mîater- visite parce tlttes il v si tt souveriir, et ue Ics 2ouveutirs !eil, pour
nelle ! Puisse. notre derniier soupir s'ex.aler ni ce ces ernirs prles d ni, le ri crme d
sainit Thomas de Cantorbéry, tombant sous le t'er de ses ass'îssiis: A Dicu Jt ne prltetids pas que te touriste en lilircc, oi celui cit'eouporte la
ý1, àj 'Jrî' alle-poste. pttissec se li,-rr -à de poreilles iitîltressians de~ vovacre m tais eri-

fin, pa~à-lrapide cuotmme le velui, si -liti dlisse simnple croix il ilierçit

NOTRE-..DA Dne chapelle, i doit penser 
Eir Sîonîeît Là 

ce uil 
AvEit, 

et 
S. 

dire - QiI'est-i

NO R -Ae les S do-ipu u lc-vej os ooci nc airrivé à cetux qui ,tîut passés ici iv.irt moîi ? Ces réllexiauts, je le, fi'
..............Honutorc= lrs mt'sss pour quet eet fcivtzne, vois hoonoret,

Queade fois, en traver-sant les passages dangereux des Alpes oîî des Pyré- construite suir le bard dtri chui, ti uie t'u' de Versaiies. J tétalis cîîuîortè panraile
ndes,.cn parcourant les grèves senées d'écue;ls de notre auvage Bre'Inge, ou rapide ; itis ti prus rapide que litieacine, n e it
les promontoirs d'Espagne ou d'Italie, n'avons-notus pas été distraits des pen-
sées dutvoyage par la vite de quelqu'une de ces simp!cs croix de bois, placées que ln qci vicieaia -i it eider tîn jour Oti cii ttc
sur le bord du cemin cumie des bornes miillitires, nours ouvrant les bras M itre potvoir (le uetrictioil puis-ami ; et Lue. si l'iitustrie, et îîîu
pour nois dire : Passant, arrêtIe-ois? J ni pour les croix duit c.ieminî ine dé- 0 aare iu
vo:ion toute particulière ; dévotion île reconntaistsance, dont je vais vous dire
la cause. ne cloutiez Pas qut'-tvOc Ia déV<tiîi aux croix titi rîientiuje n'aie vn-

C'était dans une excursion artistique à travers les montagnens et les lics îde lii vair iii près cette chia pell vitiiiiii c fer. .Ftit vu. ilais jes: clé flué
la Suisse ; je vennis itde visiter, à la chute île I'Anr, la caseade cngouliri- de lta de la Calabre- la cix élevée l rri Miccrse, tzri disgrazia. J'i ,u ro

adec; j'aisnfranci péiblement l So et db Grisel, ne diigeanttisa es i e n aain a e

Jcid( ne proixnd pasté que les ourite enligen'ce Coua eavuit qeumportela
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du chasseur bleu ; je vous ai dit comment j'ai vu la croix es Alpes ; je veuxpoi
donc vous raconter auli ma visite à la croix di clemiti de fer. C'est peut- qui Mc senîblerait blesser encore 1dus la v'ritC que la modestie dans laquelle
être la première élevée cin pareille circorsance : Dieu vauil)e que ce soit doivent se renfermer de pauvres relgise. Les essais qui ont prar notr

la dlernièire I travail n'ont été ii bien longs ni bion !iicilos, car ce sont les Péres Oblat

Uans le même îliaiip de vignes foulé nux îpieds et ravagé par le feu, où dui nous ont communiqué le procd suivi pour ca genre de travail. C'esÏ5
lon avait vu, le 10 niai IL Inatiln, un homme n (lebi de douleur planter une eux que nous devons cri partie l'avantage de nous rendre ainsi plusutiles eai

simplc ix siL d ii il ttai e au IYilieîJ ta, de core à notre pays. Le résent que nous leur fesons de notre première statue
s'élève aujourl'tlui une petite chapelle en pierre, ossuaire d'uni style si m- n'est qu'un juste tribut (le grtîutudc, pour J'avantage qu'ils nous ont fourni

ple, quoique gothique, sou venir de sa triple douleur. Trois fièches dentelées Elle leur appartenait bien pIus qu'à nous.

et surman:ces chacune d'une croix, se déthent du imonuIeli. pour elitoul- Soeun 3EAUBIEN, Sup?.

rer le toît de forruue piyramilidale. couronné par une .ta;tue. Cene ctstue, t ,\algré la modestie de nos bonnes Sce're, sous minenons nos aSsertion

'imago le \'olre-Dim e-dcs-P/amernmos, invoquée !a ns dià pliuiitC ar pl os d'une n fureri dt pléloti

victime de ce naiufrage dlans le feu comnie Ntre-Damîe-de-hi-Aer, .dlarsa
.S'clI, î~tiîu'îîuéechquejou pr l iî;îtlu îliii ls aigîsesduinifra srrîmes hieureuxm d'avolr à féliciter le R. P. Te!lmon de la part qui lui en re-

Siclla, e.st invoquée chaque jour par le miatelot dans les ang itie du nafrn- s

ge s'ir 'Océa n. Une simple inscription, placîe sur Iti prte ci ogive ornée vient, ce qu'il nou- avait laissé complétemett ignorer. X. ddRéd.
d'un bs-rclief tle marbre, dit aux passans la destination (lu moriumiient: P.ix

.wjx vtICTIrrnS DU il !

Si, dais imie4 courses en Bretagne ; si, au milieu d'une lande sauvnge OU BliLLETI N.

sur le bord d'un prcipice, j'avais rencontré une chapele-Le Clerloni est arrivé à Boston mercredi dernier; il apporte des nou-

gée par quelques sapins ; i j'avais recueilli dans une légende popslair.e aleterre du 4 et de Paris du 2janvier. Nous n'avons pu encore
cette chapelle avait été bi-tic par un père. ayant perdu en cet endroit un fils, no:is procurerrnosjotlriaîtx et ne pourrons donner de nouvelles que vendredi.

uo frère et le fils dle son frère ; si on m'avait dit que, dais cette chapelle, Dans la pénurie Ie nouvelles politiques.où ions nous trouvons, on estieu-
on vient prier tous les ans pour le repos de plus de cinquante chrétiens uui

avaient péri là. dains i'lho-rribles tortures, je mie serais arrte audsitô, j'atrais
deinriidié quel gouTec s'était ouvert sous cette fiue pour la dévorer j'ir'înais tous les vais bruits de ce ionde. Les gouverneinens les laissent passer

vouli ettelnlre! longuettent raconter le récit de cette touchante istire.Mais naperçu ls diplomates et les habiles e sen occupent pas, les heureux du

parce que l'événement qlui a frappé tant dle victimes eu-t :i près de nous ; Inonde les regardent comme îles Mais les justes de la terre en

pairce que l'histoire de la chape;lc île Notre-I )airies-des-Finrmmes ic nous est
pas contée} comnie une lügenile ; parce que le teimS, qui fait ce.eucr le deuil
des hommes sans faire ceuer les regrets d'un père, n'-a pas donné à ce pieux mais les anges et les hommes les couvrent de bénédictions et les fruits qui
monument cette teinte sombre et ce cachet d'un passé poètique ; pairceel, décoUlentne sont pas éphémères et insipidesnais ils sont durables comme

que cette triple croix, signe d'un triple dhei. n'est pas encore revétue des le sentinient qui les proîiict suaves comme les vertus. Nous voulons parler
mousses et des licheniis si chers aux peimres, et que font croître les ans, ci liense charité de cette ville.A a p e
sera-t-elle moiis touchante a nis eux et ne coiprendrons-nous pas la
douleur de ce pèle achetant ih prix oir le champ où e.tm mort son fils, et lui on ne vit d*au'i toliclans exemples de charité que ceux qui chaquejour nous

faisant bâtir niii tombiicati où il viendra prier pour lui ; et où l'on priera iUs t sont racontés. Nous pouvons bien répéter que Dieu protège notre pays,

pour c-cix qui ont palsé là. avec lui, emportés dans î-tte temipcéte dfeuý? qu'il est avec nous, sa présence est visible car la chaiité, c'est Dieu,'et
Oh ! si les siècles avaielit doepiis lînigtems consncré la chnpelle du chendn

île fer ; si Nire-Dame-:les-Flanmes émail, pour le conducteur île la vapeur 'tous la voyons partout, chez les grands et les petits, les riches et les pauvres,

qu'entorgueillit son triomphe sur le feu. ce qu'est Notre-Dae-de-la-Garde lle nos presse, elle nos enveloppe de totes parts. LesdirablesDaes

pour le pilote de Provence, fier issi quelquefois de son triomplic sur les flots de la charité rivalisent de zèle et dactivité pour aller à la quéte des aumônes,
et les vents île la Médierrane, que île pèlerin: s'v rendraient pour prier !à l d comptent
et avec quel attendrissement on lirait cette inscription à moitié ellhicée par le pour rien les fatigues et les démarches c'cst pour elles tie jouissance, une
tmls :

Le'J 6nrernrc S..Lais-f. u B . 'i'éqnue de 1-rr.eî'//ci o osoî'rni, véritable féte que <Ilrsoulager les pauvres, recueillir les orp eî, secourir
Le 1 G novembre 1 S... LoisJì die ]]........ ¿êqu deprsile.a osar

ce monumoent ,in pr Franlris L.. de .rene à la m emoire de S les veuves, et répandre dans tous les cSurs affligés les trésors de consolation
siens. m7or1is dersn inrendit': injresdes autres victiimets ir mémonl düwsf-Sicv. lto!v Jex nr mrcnhîlc.jî'rc;s i~çordes ICZIIc, /il7)efle (i'.<I que reilfer!n:e leur cSeur. Et en effet y a-t- il tcîe fonction pIus belle, un titre
irc assis ient àc la crmonie ; les /1,i/ans du liei entoîraient /c c/rrgé.
Que le cici ex<ruce lesprières de ceux qui s'adresscnl à 2eofrc-Damie-des-Flem- îlus sublime que les fonctions dontellesont fait choix dans leurnoble dévoue-

MC3!! ment: que le titre si auguste de S vogesvuills DEs rduvmns ? Elles ont com-

Eh bien ! tout ce rqui serait si la si toucha nt da ns zine légende, tons lequris ces charitables Daes ec devoirs que ce titre imposait à leur charité.

journaux vnt l'onît dît et rtiété'ft personnie 1'V n1 lus pensé après les avo r avalles ne rceontîtiisenit plus de bnies dans leur sacrifice de chaque jour bet
uins ; et après qu cete céroomiu niiura ee lipir à la pordle sv Parie p

quelques î:us à 1 eiie inzit. prier cri mlémiire îles diheur î:Lues qa ILenos evns elles vont avec p cne lotable impdnuisniré non plus

lji où Liîle holile cuIlIr.ssée et avide ilnotiouîs coutrait coîite1inler leS débri o frapper setlemnent à la porte du riche ais elles écoutent sil leur arite

matériels et l;iIlîiiiali, cales tic toutes c-es- douleuirs. QiaîIt à î1oi, je doin' quelque bruit de féte et de joyetx divertisseiet, ans cette saison des fêtes
le dire, je une suis arrq'é Iàiius dans ce nlonus.u iriîiilic îhi feu écla
ré pMar les dariiiers raoaii moidaes de nossonnles s prsintdemnant nos derins

pelé les i'o'here îlus Aîs e-t la croix îlu boie Stofer. quli de festins splendides pour leurs pauvres nalades, pour leurs petits en'ens qui

îîî'a préaeru "l. ol:e.''.;là, j'ai prié pt otis les moîîrts dlu S lilai, Cil 'épé î nflnt jamais connu la joie et les féto-s et qui n'ont pas totujours du pain ; de-
tarit ces intciz qlue jvai Iuis n jour écrits suir te ctoîx île pierre:. Honorcz inrinint quelques icvirs parires à les teilmtt n qui de vivpnt qu'ine nuit,

vientoce u'ilcnous vait laissvuompnò emntIignorer>X.'d'Réd

lesn ilepu'uet leu is pelleîle I rnre -s j' jetai potur lez, consacrer nx ortiemens d tomple de Dier, au soutien des pauvres

dernieu'rî suir le in paysaee que l'on nglete dut t coteau de neissiotPs. Et 'o lppatidir à cette inugésniuse chaté, car
n uLouvroue nsouna et neprn donner de nouve se dedi.

Dn a pinri denouvellliuees ie tqs le bonheur ousd tovnioéreî des dh-
ce Iigiiifiquu tahluu tra Iléar lal Sini 'l dht Parireux'aoir et l'on se dépoîille cri bint de la bgrillante patre, heureuse de

le oeuvtre, je mle rsepii que britr dleà tes oleimemns. te par
del.à. cette ville île cvaliti un'ie Suvre îlc destrution ~ dinnper it Dieu et à s s patures la dime de ses richeses. Cette belle conduie

é ' î . - ut lplais îles Con s a été d-nilit î lýe ui ne eous rappelle-t-elle lmm les brul traits -Le la vie nie St. Vincent de Plaue,

cil ! mais Ili le ilu au ciîIisitet'i ii liIrii igne l'ont 1-, îlorqn soi s ses vcuair; is Démoion que lisait nditr sa pu issante parole, on

les hommmais es angeteutlerhomme .es covrn de aénédictions; etilit ties fruits quitn 'ndei

tropl proulongWé I.Et il s lat'e, lpis limie c-aIpe commie il Bellevu. paîs unue doyot les dans ne la cour se déeoiller ldeIurs bijoux et lsjeter avec

rour dil-e : leu' bourse qux ieis rdu père sles pauvres! Ces génusevutons parser

I'i 1.f~uu'r Le JaItz Co..S Rmic i7aCt! !!e propa chit dle charitables pères de familles acceillent dans leurs maisons de

pauvres orpheclins, eta es mettent nut rang de ars paopre, cenfas. On compte

nousla oyo prtot, hezlesgrads t ls pti, ls rhs tes paucelos,

une famille qui en a insi ecueilli juosqped spt; psieus aires e aelns

cteens oint imité ce bel exemple. C'est tn reapectaàble citoyen qum vient

Ji). L' ITE UR dl découvrir deas un hngard ouvert à lts les vents unei fanmille entière, sans
po diuri voleistigues ina etlpour la nmcsceto eluejia .nvotre

o t lea siu le S vousavez ex n e zin u t. sans pein, sat s v tenie . Il s g re d le prcs soufiirgnt, ul Jeune e ourirt,

ot eelaice vous a ticîes v ,rohes trop Ilatteses pou' nous. e qui drit le trjet rappele à grous ls crs a l mais l se consolin

h en !oue ques-uine qrit .nliqi*emit ni peu d'exacnitue. Sije ne pu i e se tuouvant si bien des et des caresses île sa mère Joptiôr, et il

t
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fait donner un asile et des secours à ceux dont il ne peut se charger, et toute et sécher tant de larmes. Cette ère nouvelle qui vient de naitre pour nou
cette famille est à Pabri du besoin. C'est une pauvre orphelin, jusque là et que nous bénissons, elle doit luire aussi et surtout peur ceux de nos frères
idiot, et que recueille un homme charitable, qu'il instruit, qu'il aime comme qui furent les plus grandes victimes de ces lems malheureux dont on proclame
mon enfant. Ce sont des~ malheuîreux de tout enre', ue la chavrité' du1,~vre en ce mtoment l'oublH. Et que seraienit nos espérantce. si eleJO ii' xy-

et sauve du désespoir et-souvent du déshonneur. Et remarquez que Je ce clusifs du pardon et du retour de nos chers exilés ? Coninent pourrionîs-tieus
moment ces maisons qui sont devenues des maisons de refuge sont heureuses bénir lajustice et la miséricorde de notre reine,si des bruits de chaines et des
et prospères: l'aisance et la fortune sont venues les habiter en mec lents cris de dè sespoir nous arrivaient toujours des plages (le 'exil ? Qu'on laisse
que la charité. C'est que Dieu attache une bénédiction particulière aux <eu- x scélerats que h société repousse, aux voleurs et aux assassins, des
Vres qu'anime cette sainte vertu, et que la charité, dans ses viles providen- punitions dignes de ces grands coupables. On comprendra cela enfin,
tielles, reçoit déjà dans ce monde une juste récompense. Oh ! oui, notre nous l'espérons, et on rendra au Canada, -leur patrie, les fils qu'il a per-
pays est un pays de charité, un paye de bénédiction ! Puissent ces salutai- dus. Car on veut réparer les désastres passes, les réparer coinplûtetmenît,
res exemple étre portés partout, afin que réunis dans un mume dévouement dit-on : ce ne sera donc pas une demi réparation. Hélas! c'est bien assez
nous puissions de plus en plus faire bénir la religion qui laura eneanté. pour la haine de nos ennemis, pour ceux qui ne veulent entendre parler ni

L'uurore contient dans un de ses derniers numéros, un artic!c remarqua- e pardon, et qui ont cependatt toujours le mot de rigion à la
ble sur lindustrie agricole et manufacturière. Ce sont des vues d'encoura-

dut sang canadien ; il nie faudra oas sans doute à leur s:oif de v'engeane dc2gement proposées à -Pappréciation de nos compatriotes qui, par manque
d'une certaine atnbition et d'une confiane légitime en leurs propres forces,

e félicitîons et d'es actions de grâces, a jeté le cri généreux d'.t.NîxtTtz. Ilnégligent .les ressources qu'ils ont sous la main et qti augmentef'aient leurs
aurai de lécho :et cc e sr a nvi letu npul at «p-revenus et leur prospérité. Nous applaudirons toujours de grand ceur à ce

qui pourra contribuer att bien-dtre de nos concitoyensj ui ce qui favoriserd en le o plant à tjes voux et ào ses priires.

blindustroe caricole dans notre pays ; car nous regardons l'agriculture comme
la source lad plus constante et na pcus féconde de la véritable richsesade. Les De r1 urord.
améliorations dans l'agriculture sont trop universellement nécligécs.de l'aveu Bncfein.-'acridsenu i de l'épiieur du .IHnà tr'l journlé dans les remiarqle.

tic des aélaigco, reprnt:its dans 'arorc leu, faire craindre les plus gr.de tous. Il ne featdrait pas croire que toutest perdu, quand une tics cérp-a
qles vient à manquer; ni qu'on doit abandonner la culture d'une terre, quand 'rtn:rc eui va c nt cesse d'ajouter dc même à la difficulté de
elle est devenue fantigué et térile Il a des moe ns (e lui reltre co mm ire lextration dit Jésuite arr*l dans it dnallîîureux rédacteur
condité première ; car notre sol n'est asurément pas plus icda b rat clui i de luopr .amlatins dansPdgricultursont le puvsesl ne dn' vair pour entrer duats la nrac at r e.ère.des lus que l'on rencontre Europe, et que prrdurqua a su mr- Faire decen dre le re.prod ite comme -rù Lnrc u irc ls r de pserdrix dans
-veilletusernent fertiliser. Otl'ataeque l'on pet, retiter de la chaux.uuinr '0 goier dut duc detiec ntor il'es. lpas choslioslîe Nýs ' t 'ctt's Lstu-
ine le remarque jtudicieusement lauteur de la cre v n encore quandaes dLe uoitî éri ne cîan<iuent tins de sjtince r d'itme à lt conuiid

ell es deenu faigue e stril 1 y de moensde ui ende s fü ir xrcin dou Jrenude srrt dans (l' sophague dum.lercuxon rdnteuril

tres engrais factices dont on fait usage sous nos yeux ; il y a le secours du l'e::u; rienee pour prendre sur eux de fire une p.ieille op:ratin. Junt d'aileurs on tic trouve point d'exemple dans les annales de la c:ruirgie.prairies artificielles, périodiquement renouvelées, et qui, à l'utilité de fuurni. Ce qui rend la situation ttc I'éditeur plus critique. c'est qu'aux accès d'une
d'excellent fourrage ou de riches pâturages. ajoutent celte non moins préci- fièvre brûlante Sc sont joints ceux du plus furieux dülire. et quer les redouble-
cuse de renouveler la terre et de lui servir d'enris ; il y a le mi d .ens sont sutivis tour-à-tour de la proe:rati.on des ftrce.« du rmlade à propor-

tion de la vialence tics p'aroîst:nes.remplacer utilement une des céréales qui ne rèussrtpas nar une autre qui pro- Nos renrseigneens ie vont pas plus loin pour le moment sur cet article,
duit avec abondance. et dont on peut utiliser la ctonmation d la manié.
re qu'indique P.urore , il y a enfin le mode de culture qu'il ne fratdrain pnx ' Extraits du Courricr !cs Elais. Un.'s.
tant négliger, les améliorations et les chianemernis introduits dans le. fermr L x c r. écrit de Londrescr nlate Il 1.5 déc.:
inodéles qu'il ne faudrait pas toujours mépriser, surtout quand P'e:périece IL' sn de lmprunt lanad e. an nt e ims d' u-

Jourd hui ter a a aBussuivant P'IUsuge ainllSi qu'à-ý la.et les succès sont là pour les recommander. Un cultivateur a uneinfinité u'de u d'Angleterre. Oin tî'a1 point été surpris de ette nouvelle. à
ressources que souvent il ne soupçonne même pas ; et pour peu qu'il soit ne- !nquelle (n s'attendait depuis Ir passaien d l'acte qui nîrtorisc lemt-
tif et intelligent, avec les habitudes d'ordre et d'écononiu qu'ont genera!e. r'. Lrargent commnde unourd'mi des intérris .i minimes, que
ment les habitans de la campagne, il est dificile qu'il ne parvienne pas à une les calp:talstes se jetteroit avec avidité sut' un placement avnntageux

Pnr anti nr le gouivernemnent :rulti..tIIrrz adelds1'cJ 'rhonnête aisanse. Tous les étrangers qui on't viité la Canada et nu' ont vu n par noul gouvernemn'Itan. rAu as tnel dsi fod o-
la richesse foncière de nos iabitans ont été unanimes à la regarder com hse c q donner unmnt al'nvirorI 31 p. 0 r a. En otrt 'e <lit l ricir-
'ne source infaillible de fortuno et de prospérité, quand on voudra l'exploi- me masse C capitan quii nO trotunt npas de placmuirni. il y a uno
ter avec discernement. Or. presque tous les Canadiens sont proprié.ires autrc circonstaice fàvorable Peinprtnt catundien. C'est la crov-
fanciers, et il est impossible qu'ils négligent longtems encore l'e:ploitation noce, gentrnlement répand'e, que le gouvernement prépare tire
de leurs ressources naturelles. Qu'on compu titi peu moins sur l'argerrt réductio dle ti p. 100. Si pareille mesure se réalisait, lu 4 p. 100
mis en circulation par le commerce : le commerce est cseentiellement agio- uc ne sera rachetable que dans vingt anl serait, sur le
teur ; et l'agiotage, qui peut faire par circonstance la furtune de quk Unqs n acetle cause ptit e d'une coanièñe dêfvorable ce noi-

inividus, ne fera jamais celle d'une nation. An lieu que l'agriculture est vel enprurt : c'est li crainte de voir s'opérer. dans le prix des espè-
constante et universelie dans ses résultats. ces. une fluctuation qui rendrait celles-ci aussi rarns qu'elles sont

Le Canadien a fait entendre, il y a quelquesjours, de nobles et généreuses rantenant abondantes. Le mtontant de 'cmprinît ne s'élevant pasàt plus (le 300,000 livr'es Stz., Oi nie pensc pas rîti il v ait auctin t-paroles dont nous demandons pardon de n'avoir pas parlé plus tôt. Il demande aoplu de 300le0ntlivres 'ip., onunerpens puslque, au un n-
a grands cris l'amnistie. l'amnistie en faveur de nos infortunés frères, Paim- cou'ir anx soucissions crchtées, comme cla lietiu d'orli are.-
nistie pleine et entière. Il n'y aura pas dans ce pays un noble coeur qui ne D'nprès l'avis ofitlcicl, 7s actiiions seroni r,'c7?iouu'.çrsbles dans vings associe a ce saint désir de hlâter la réalisation d'un vSeu si légtime. Oh ! ans. Les ptristes financiers chicanent sur l'amiguit6 de cette phrnao
oui, c'est assez, c'est trop que trois ans d'expiation pour irne ratte, une erreur qui ne <lit pas si le remboursement sera obligatoir oir facltaif.

' m e csr q t au uTnc.tnr % x 'AtrucAm.--Nous appelions l'attention led'un moment! cest trop que trois ans de vie dans l ouffrane et ans les nos b:cteurs sur la correporndranec suivant, remarquble non s"ulimientfers ! c'est trop que trois ans d'exil loin (le tout ce qu'il y a de beau, tic lotît pairce qu'elle fait les inttiins amricaiines tie critiçquie spirituelle, naisce qu'il y a de bon, de tout ce que l'on aime dans le monde, sa famille et sa encore et surtout parce que cette critique émnu rie lnI;l./1lericalin. Son signa-
patrie ! c'est trop que trois ans dPangoisses pour d'innocentes mère, d'innn- taire, M. E. W. J.. n un nom conuiti parmi les puîbliei>tes le ce pavs, et chn-
centes épouses, d'innocens orphelins ! Oui c'est trop ; et vous le compren- citn en everra ce noit sots ler initiales transparertes de i'ire isquelles il
dreze vousdont laepuissanceàdonteun rolepeutconsoln toann dtdoueeur nos por.oni. à ce curieux ju-tirez, vous dont la puis nne tdent une patrole peut consoler tant de douleurs garinenit, poarté pazr un Américie talenit etdéductioic- er son propre puaye,
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ze n'est pas à dire que nous n icceptions tous les termes. Nous entendons,- ment de la dernière les grardes mesures des Whigs. Le projet d'une Banque
u conrtraire, laisser i.l'auteur la responsubilité de ses opinions sociales Ct Nationale, qui était le voeu presque général du ce parti, a avorté à plusieurs

politiques. ferrisen; la loi do distribution du dumailne publiu aux Etats, quoiqu'elle eut
MnieuWshington, Ijannier 184.3. ut soutenue par toutes les dynasties successives de l'Opinion, a été renver-

Les étrangers peuvent là peine connaitre ce puys-ci ; et ceux qui . sont sée ; la limitation de la magistrature présidentielle, à un seul terme, atout-
nés n'oseit pas en parler comie ils pensunt, si, par hasard, ils ont les l'uni- à-fait échoué ; il n'y a que le tarif, que les deux partis avaient également dé-
rus ou la hardiesse d'esprt qui mettent es bllnes à il[nmu dujîuger leurs s avouié, qui ait pu s'elaborer. C'est un drôle de jeu que notre politique. On
compatriotes. Enfin, M. le rédacteur, c'est un peu, dans tous les pays, com-. nmt plus comment le. choses rùussis2ent, ni ce qui les fait maosnquer. Ce
mle dans l'ancienne Rotme, qui avait nn tem mystérieux, qu'on a caché tou- lle Je vous ai dit, dans mn dernière, par rapport aux hommes, il faut que ja
juurs aux étrangers, bien persuadés qun si ceux-ci ci avaient la connais- vou1s le répète, par rapport aux actes nationaux: les mesures les plus sottès
sauce, ils sauraient séduire et enlever aux Roniaîns le dieu dont la présence ne rencontrent presque pas d'obstacles, tuais les grandes mesures et lesgrandù
les protégeait. Chaque peuple a, de imêmiie, son énigie nationale, que les hommes sont culbutés par tout ce qu'tl y a de minime.
étrangurs ne peuvent pas deviner, et qt il n'est pas permis aux indiguines de Parmi la démocratie:grandeur d'àme ou d'esprit fait peur.Un homrme,vrai-
divulguer ment robuste de cSur comme de raison, le génie intrépide qui ne veut pas se

Nous avons, il est vrai, ce qui s'appelle liberté de la pensée et (le la presse: ployer aux lâches complaisances du démagogisme, se fait redouter par sa su-
liuais vous, monsieur, qui connaiissez un ieu ce pays, vous avez du sentir périorité inée, et haïr pour ses services patriotiques. C'est Gullver dans
juiquoù cela va. Dans quelle monarchie européenne ose-t-on moins attaquer lile des Liiliputiens.De toutes parts,les Pygmées l'entourent et Penchainent à
le souverain et le gouvernement, quelque mauvais qu'ils puissent étre ? Peut- terre, pendant qu'il dort. Sa grandeur est un reproche à la petitesse univer-
on écrire, comnic théorie, ehcz nous, aussi librement ci faveur des rois, g ;'on selle. Il a beau sauver la capitale ou le palais même en flammes :, on lu
le fait, Ci Fraice ou Cin Angleterre, en faveur du républicanisenu ? Non : ce- récompense par une accusation d'avoir profané les lieux saints. Enfin, il
lui qui le ferait perdrait tout espoir du fortune politique, dans un pays où il n'y suisit et mène au port toute la marine enrenieet on le chasse du royaume.
E presque pas d'hlîomîîme qui n'aspiru à la faveur populaire, seul moyen de sortir Plus ses services sont admirables, moins on veut de lui.
du néant de la démocratie. Enfin,il faut se faire petit, si on a eu le malheur d'étre né grand. Celui qui

Enfin, on est, soi-disant. libre le penser et d'écrire ce qu'oc veut. C'est porte Sa tête plus haute que les autres est saisi aux jambes, par mille petites
bon ; mais qui le fait ? Premièrement, la démuetatic, comme toutes les for- mains lui bientôt le renversent. -Mettez-vous à genoux devant la multitude-
mes du despotisme, ne veut pas qu'on la discute ; et secondement, son action Si vous n'êtes pas encore assez bas, prenez une posture encore plus humble,
zur le caractère et l'esprit les umoindri, et répriLne autant la supériorité in- et matez vnus à quatre pattes ; et une position plus sûre pour ne pas cheoir
tellectuelle que toute autre graniieur qui n'est pasti un don comnînît à la po- et plus aisée pour s'avancer. Encore y a-t-il du danger et niéme de l'indé-
pulace. Et un mot, c'est Pemlipire de la uîmédiocité, ci vertu, en talent, pendance à faire ainsi le quadrupède i qnatre jambes peuvent faillir, comme
en tout. deux ; de sorte qu'il vaut mieux ramper. Les reptiles de la politique ne peu-

Mais : liberté, qu'est-elle dans ia-pvs où les institutions inics ont vent pas tomber. Ils glissent sur tout, avec une flexibilité que rien ne peut
.b3lnni les hnncurs. h ditinctions, hrmris une iculc-les emplois publics: arrêter. d
et où tene ioitié des citoynw, par un principle absurde de hasculc sUciale îI- Vous avez dû remarquer une bi:arrerie de noIre rugimb d'émocratique,
pelé le dic.it des najo its, proscrit, ous !cs ains. l'autre imuitié, pour étrc quant à cotte loi des banqueroutes. Elle a été portée par une assez grande
proscrite, r son lour, 'nnée prochaine ? Quelle libert', et quelle espèce le ntjO tant populaire que lègislative. Il n'y a pas plus de quatre ou cinq

'ouve'rnement adinistratif peut-il y avoir là. où tnle chuse comme celle-ià est ais qu'ele a été proposée. dans une furnie strictement pareille, par les-dé-
p ,as6 en pr.iique ? mocrates, qui dernièrement oni mis toute leur bande en émeute, pour la ren-

En Vr;iioù je suis né, e Où jai appris mon peu de français, celui qui verer. ntre consciencieux président lui a donné sa signatuîresans scrupule,
mserrait se donner le titre de eJéraIrlte, ou qui parlerait haut contre le dlroit lors de su adoptiurrn. Ensui:c, il a laissé à entendre qu'il était fâché de l'a-
d'instruiction par les c-jovmm s, uu contre les résoluans des quatre-vingt- voir approuvée. Mais quand, durant lhiver passé, elle a failli être abrogên
tix-hui serait imiis aul ba po.pulire. Pas de rmission pour lui! Il tombje- par les chiamtîbres, il est certain qu'il aurait refusé d'en signer le rappel, croy-
rait ons u exclu-0 n politique cent fuis plus inexorable que les anriennes art se :aire, par ce moyen, un parti. A présent, il n'y pense plus. Démo-
lois anti-ca(lhqies de ta Grande-retens c.ratesrhigsprésidentils ont tous abandonné cette malheureuse loi. Voulez-

Tai vu ec tren. où, nlais tout l Nord-tt. et surtout dans New-York et la vu.'ue je vous explique ce phénoméne ? C'est bien simple. Tous qeax
Pensylvanic, lt fra1n-maçnneri jurissai par ses noncries antiques, du qu C rn sont prévalus n'cn veulent plus. Ils en, avient besoin pour payer
privilége d'exciter la consternation de tous cex qui nen connaissaýtient rien. leurs dettes ; û présent quils vonti avoir des débiteurs à leur totr, ils ne veu-
et à bien plus luste titre, de tous ceu l u en savaient quelque chose. cut pne (uron les paye de cette monnaie.

Vouls vor'pele:isans doute.lth:re de M!ll. Marie Monk.sainte personne .a question de POregon va doucenent. Au sénat, elle a eu une discuF-
qui, de son propre ave ui, avait trnnalé les fruits Le ses lotes amours. e: cummis ln.lumincue, qui n'est pas encore finie. Elle roule sur un fait principal,
plus de criimUtc qu'il nr'V ei l au lDcalogue ? Dans le pays de lintelligeice, celui Lie savoir >i l'Angleterre a f:rit, oui non, acte de possessiotn, comme la
de hi lberté. et de la ltlérance. tire créature tarâe, comme ceile-ki, etachée plget de loi veut que nous le f cssions, et donnant le sol en toute propriété à
de tout ce iqu'il v a de plus infâme, a pu iettru etn danger la vc de tous les >cg sujets. Il n'e4t pas encore prouvé qu'elle l'ait fait, mais il est constaté
religieuxs. ài:re renverser des égli's, brüler des couven, et alumer, per. tout qu'elle a si bta ienincivré que nous somnes presque tout à fait chassés d'un
le payZ', limm du anatime,'Zr qu'on n'r ps pl eindre enore. territoi r: sur leqtuel elle a jute r-utant te droits que sur la Chine. Si vous

Allez, slI vryIs plait. en Penivianziiie, éclairer les AlLenî:ands sur leur vounlez comprendre la question. lisez dans le afional fclligencer les ana-
ruisina de t:our-krout, ou leur cr.vncc asti à la Lun! Parle: aix Iy.es des deux discours de \I. 3enton et de M. Cioate. Je crois quon fnira
Caroiniens du Sud dilu tarif, ou nx Gergiens (le leutrs sVstéèmes de lotteries par omettre 'es drns d. terres aux coons ; niais qu'on signifßera aux Anelais
de terre et de flaince. Faites seittir ix hbitats des EInts sans Lsiaves :r que e traitd de possession mutuelle cessera, après lannée d'avis préal~blo
mtauvaise floi île leur prétendu droit île pé!ition, en delors de tout grief, conître qu'il exige. En attendant, on enverra une colonie et on bâtira des forts.
le pacte national ! Allez vous expliquer avec les cens di Misissippi sur 1; E. W. J.
mirale des cotipe-grrges et des rludiateurs! Dites Un petit mot. cit passant Il viGnt d'être publié par le synode personinifré dans sa saintCté M.
à l'Ch1inr, sur le saccagenictit et le pîillage de'ts banques. et tàchez de détourner David I édi!cur du Journaiar' cfommerc, un curieux ianifesto politico-
les Missouriens de la chasse des pauvres lormon- qui, rs tout, n sont r :ct. Ce -aniifeste, adressé à torts les catholiques romains des Etats-
lpas pires que les Tremleutrs, nii nmûmue le~s:hman ! l .mnis a peur btut de les cugager à nbjurer leur souimission à la tyrannie d'e h'-

Partout, je ne vois Cin vogun que la sotmission illimitée de Plintelligence g roa.i:ie, pour entrer dans le giron du protestantisme. C'est un prosé-
au. caprices de la futile. C'est une politique où, si quelque chose va bien. lytisanc auquel on no saurait reconnaitre l'sprit d'à-propos, à défaut d'autre,
c'est nmalgré les passions île la mnuitde et les calcul: dles homm -s d'état. r dans un mon t où la principale église du calvinisme. dans New-York, est
nious voulons avoir la hiberté, et donner à uni peuple de Troglodytes la rêpubli- mise en vetie par suit des discocrdes qui divisent ce camp déjà si divisé. M.
que idéale de Piaton ! ! D. ale proclane que la vcrsior protestante de la Bible resplendit par son

VoiU pour na préface, l'histoire dans ma prochaine. E. W. j. unité et sa fidétità. D'où vient donc. que les presbytériens, les méthodistes,les quakers, les anaauistes, et toutes les autres variétés de Paiméec luthérien-
*q Tzs/ing!on, sar:cdi le 21 janvier IS4.3. tne se combattent titi verset de cette bible à la main 1 C'est là une singulière

Monsieur, unité. " Il n'y a luns apparene, dit M. Hale, que les institutions de ce paysOn sest occupé, pendant cette semainn, -te Sénat, dle la question de tient été faites par des prêtres cutloliques romains. Elles sont Pouivre à@lOCregon, et à lautC chambre dc celle de Pabrogaion de la loi des Banqte- prêtres et luïqnes protestans." C'est vrai, iais il l'y a p.s toujours Hieu deroutcF. La premièrc est encore eni dliscussion ; la scCOnde a été votée, à leur Cn faircennuplinent. Nous renvoyons à cet égard le otrnaliste amé-
tine fo rte majorité. Sa décision finaie est, à présent, entre les mains du Sé- iicain aux deux lettres de notre corresponmiant île Wasiingtcn, son compiiairie-nit, où, sans doute. la tactique l6gislative sera assez fotrc pour retarder l'adop- te. '" 'uus trouvez ici tout ce que vous souhaitez, continue M. D. Haie s'a-(ion dulm mamnue vote, mais non pour Ilempêcher. Le giand ohjet lo cetix dressati aux endgrans, et dans l'Amériqute du Sud tout ce que vous ne sou-qui vouidrainti coniserver la loi sera maintenant (l'en prolonger P'istence,sil haitez pas. Vous ne pouvez répondre à cela qu'en disant que l'A mériquo
est po7iible, jusqu'ux eriiicr-s jours le la session, afin d'e-n retarder les dii Sud est habitéC par des catoliquies et P iriqtte du Nord par des protes-
avantages le plus qu'il leur sera possible. ntans. Ce qui n fait tant die mal là peut-il Ctre ben ici, et ce qui a fait tant

Cîmme le rappel de la loi est certain, on petit dire que voilà le renverse. d bien ici petitil étre mauvais titille part ?-
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D'abord,nous ne savons pas trop si les tmigrans de PAmérique du Nord sont Quand il ne fut plus possible de s'en prendre aux mauvais sujets, aux va-
bien mieux lotis que ceux de lAmérique du Sud ; cea niit nu moins questior. gnbowls et aux errangers, on sen prit aux Prgo/s; e est unsi que les ba-
Et si cette question devait être rsolue au profit dulNor,sous te rapport des int ô- bitants de Fresntiy noinmient dans leur jargon les pnrisieins et p aruticii hère..

rôts pécuniaires, elle nie le serait certes pas sous eclui de ta liberté et du bien ment tes en:ants-trouvés que V'ndmiitratioi envoyint ciez eux, il y a quel.
âtre qu'a ppnrte la similitude des mours et des enractires soMiaux. La vie de ques années encore, poutr qu'ils y apprisset à travailler et à vivre. Assur-
Boston ou de Philadelphie est-elte plus en harmonie que celle de ta Havane, ment ces pauvres entims, soumis -à (les patrons brutaux et avares, attnehcs
de Mrexico oi de Rio-Janeironvec les goûts des Européens-entholiques ?Noum du matin aiu soir à ud métier à ch!es, trivnttilnient meop. Q ntmt à vi-
ne le croyons pas. Quant à la ditllrence qui exite, enute les deux Ainéri- vie, ecui tout n plus, et si ntijtlrdt'itii quelques-uns sont bien établis et
ques, sous le rapportgouvernemental, K. D. Hale tait une singulière miré- mritis tdans le pays, plus &un a suctcomIh, pi're martyr! Ce nom de
prise en Patribuai à la disirence dle leurs t'ois religieuses. Les républiques Parigo/ç était déjt pour etx tue inshcomme en i -rmigueist touj 'tus aux
de l'Américqtue du Sud ne sont enr proie â panattchie te: pour avoir vol!t iinrites sou l-antes les majorités populires, et pour les accaler le., vio-
copier PAmérique du Nord, et avoir rompu trop tôt avec les conditions de :ences ds entu:is du vee se joitaient aux mauvais traitîeiment îles moi-
leur génie. Elles sont dans lanarchie pour in'avoir pas su rester eltts-uèies. ires tisseurs. Donte il était naitirel qi' tes inîfortunt ês parins fîIsnent sou'o.
Les peuples ont leur vocation et leur tempranent Comme les diddiu. tis des vdu s dot le- nteurs éthppuient comme par mnOie totes tes re-
Murillo attrait probablement fait un aussi mauais marchand de mot ue que cherches. lus intelligents lque les utres enlats et souvent que leus palrnts
Rossini un maladroit broker; mais les peuples chez lesquels abondent les eux-mames ils sibisnient te' interprétations nInuvaises qIe la force imai
brokers et les spéctulaeurs verront rarcnt surgir parmi eux des iuril et saute n'épargne jamais à 'eprit qu'ti ltit ; par Ceblqu'ils éta:ent pltss
des Rossini. Condamner le cathlolicisne comme règlec sotile et civilisatri'e. adroimi. plus sutils qie les indigènes. on les suppostit charitldem nt frii nn.
c'est oublier que la France lui doit les siècles de François !er et de Louis et voleurs. Quetues-uns de ces malheureux enft' s frent soumis ù une

XIV, que l'Espagne lui doit celui de Charles Quint, et ipte PEurope entière espèce de qt5Ciosn par les parents out les atis de ceux qui avient été volés,
lui doit le nouveau nonde, dont quelques pygnées oui la boníflonte idée de et par les voi s eux-m ées: on voulut les lorcer à avouer- dan s qu'l coi n de
vouloir t'exiler aujourdhtui. Cristophe Colomntb n'était pas luthérien, que garenne, sons quelles haies de jardin ils aient caié leur buin : moi, omi-

nous sachions. M. D. Hale termine son fitetun n accordant de pomeu. me on nten t ries, tirer et qu'on nie sut plus decidément à <;ui s'en pre'îIre.

élos at manifeste par lequel a romtmenî'é le shisie qui avait éclaté entr on les susn encre d coups pour les uiir de leur inno'en'e.
les marguilliers et pév'eque de la Nouvelle-Or iAns. l fit de e doumeunt un Du teste, tes vols n'"sient P 's exécutés avec moins ulresse que tl'au-
titre à l'immortalité de ses signataires. Cette petite angorettie vu recevoir dace ; nulle pm t on ne trouivnit île trace d'eseuide oit île fciticiîr; les ule

un douloureux souillet di rapatriement qui vient île s'oirer entre des homii- des armires rscn ienit ados leurs enchettes et les enches's les u-illerr-s
mes qu'un momtent d'égarement avait diviss. Mais c'est une aison de plus taient tujurs éventées. Les prolpri éi ires <pi n'avaienut ýas de chiens s'cri
pour que inus y applatdissions. proerèrent à iout prix, ceux qui en) avaient les r'enild:ieit frièores ci lesi ga--

DsTrrtrTrIO..-Une correspondance île Londres rapporte coumime vrai- çani h cops d feî. .hs utis on n'avait vu tant de ciens da ns 'n pays,
semblale le prochain rappel de Sir Charles Bago, gourci neur du Canada, et jamais on n'avait Dsé stMru nssi fréquemment. SMit-i\Mlal, de t':.in ame-
de lord Ellenborough, gouverneur de l'inde. imoire, nî'ei rien été nurér de Fsnoy-!e-Grand. Nii n'oDais se hn:rder A

une heure itde dans les rtes du villnu. et toute li nuit 'était tin vnarne
qui empéchnit les ri-des dormeurs de fe'rniær la paupière. Encore si les vols

UNE HISTOIRE DE VOLEU«RS. s' étaient imterremps ! Mais ils dleve'Nî:iicnt toujours pis int'oltîis. toujours
Le village de Fresnoy-le-Grand, situé entre Saint-Quetin et Bohain, et plus iiconcevalles ; et 'n dîfin:tlf il niy es qsîîue Ire cîru'rgti'is, les apoilti-

un des plus populeux, des plus indutrieux p 't-être, du dépariemet de eaires et les artites v'trinaes qui g'giièrent quelque chose tÙ ce sureroit de
Aisne, qui en compte tant où le commerce français vî p miser ,es plus ble: préenuttie.

étoffes en cotoi. en laine et en fil. Les fabriques île Freioy-le. Grand, qui Et pourtant les autoités du pays t'éôai"nt pas meneco//s. 'omme diraient
depuis quelques années ont acquis une prodigieuse extetîion, tranvaiil;czl les nt fortunés it D'ite pari, C'était jé-
spécialement la laine et la soie ; eles tissent une grande partie dl ces légers i ôut Coua M, frier c»ln, qi'ait toujours le role a la mnin et tics
baréges et dle ces admirables enchemires qui mettent le luxe des Indes i la I arole tsphnèqss à la Otîbe il .é re Coiad dont lale Itai nu-
portée des bourgeois de la rite Saint-Denis et des élégantes de la province. %-cri' à tous ls ' i t r lus, <'as- c <'',etc.. fi la charge
Nécessairenent un tel village doit être fort riche, et le sens civilisateur doit jar un le mtqîies heur' uani's limmriitiît nu prt'tets-
s'y développer aussi activement ni moinis'en Cerinints peotites villes bhie roe isorpb' Ei ciTes, le C'uîarîl tu ait
ßères de leur sous-prôfecture, quoiqu'elles 'Sient pa fait un pas en ebaq:e ts à q ii rier <lmî la cuu sip i y ami pueout'rt en" li

siècte. Fresn rnt pourrait dlonc me crîoire pn it sc ville. CH -i le notirtun,' n
t
intr ie renoli avec l D' siue les r 'itlt es .uteJ-

possédait uts Café... Lt café ! ce premier sysiôme île terês hiuiminr e Ctd fieirs t iM lir Fe nnrai plus savnt lse lmi et
cette transition iarnionieuse de la nmatéralité q t'niien'e à p r et & r que toqs les aote- taien s out t expMrmu. Curdc, don le mnr -.
l'intelligence qui î re. Elifei'nî'ress leî' tois tt-ti-flit Cuéuss'um''emot legr-aste homnouse iscconivpriy avait raigsou le saisir a i vol tits
franchi In ligne qui sépare ôpre labeur de tiuveut't t bis Auoût Ce Cai- lus tr ' psseux, pebr leur rouves comdsett il r'titc ie nti a plae.
ban, et toujours a demi enveloppé <tans sa peurtiti iors. ot l'tir montrer citez iii, mic miriirEnieiT n s ers dte J ilei. pouar d. S truito

Rien dle pluis curix que ce rvait d'un principe quit endl <le jir ai ar das tli. a Us c es puisu 'i l nti mur; overtxA an re lie
à se irnFrme comme uan bourgeon c.r te vm snedêtartir de ea e é.o'- tluiure, ldroe a tmilt q ui iae l srn lri- ate s i de lue-
ce pour s'euiter au sleil riden e buremque a méme empe o ue ces hem le minai.e te Frsi eGait étau ut I't t ttiSattir et
effortsut paysan qui veut se fire cilitt. ces hérni'inés re iniite qui suîiiit mnpleniou aux besoins niicipntx de ses corcmoncnie eener il etl,-
n'a encore exercé qe ses maitns et qile advFlr soi np u ; ce Oît - s nt àr.
saluts de ta semelle qMi écorchenti enecsre unm petu le tiurqt:et, récemmîîent subi- Il êiai notaltemnt secorndlé <tans l'exercice île s'es solu'ieles fîtîr-tions.
stité la terre battig e ou l'argile cuite. Psar te pt dlgu ben goCût.CeCal-il à te lan , u ti "r-. ais t-
Il n a min turn ain nombe d' nées. des mise con'or.bs et assez fù- honne "i es ft au <ire de soit tlértm. Il et île fait pourt <'ic te ion

qRents t lu crta itanqumceté le cette nominie qi te e juit pas i. ur ns dt pila La ri f niitfi plue t'ar- qie le ride îl poche e mue
mots q te orire oue junge de paix ne û mine nusverle îts ru vair le rot tage 3. Jêt un' ('osa. T ts Psnoy'sieui tiviv't tne

les enquétes frent-elles diriges avec la plur s gme sép el mie pr- ctsan ù 'd" oi in pitte à tire esi it t u' pKr mn'c
duisrert ucusn résultat en vain la survelnc bi pmis stre îtmtetr-- à leur viemx jse le quu ieiwi du reu 'i von t ne ie pas ne
etu observée à l'hVrim deq gens mal famés dut vilge, il fut impîossibule île les <ans tmuie It rommn Pi àu dY 'h, imies ù la ronde. Ois prêtu ~ul: twwAirr

prendre en fe q Des aitues énrales fhire d iales duns tes is envi- cue.l le zoreye morit plsjalsux uut titre de tit procéurier que (le elui
sonnants; clis amenqrentu t découere <te epnelquees vrgabonns t qi fouret ln"te homme.
condut dans s prsons de Sainte nin ; nai muune age suf Quoi (111'51 cri soite vu conconds des drux atutorités constiuavait pari à
fîsane ne s'êtev contre eum, Mt mule-b cu itncuirémain ls vols 't'ens peitie EuMrit datuns les circ'smoee enavt' oui se tintttai J village. Dîte't

continuèren t pas moins désler lI cnune on l cterc ailîrur. Une tôté le eenul c'laoimmn ; e ppuv'ait auss et i titt
dé-iance aineise avait rmé tes deplaia nts Coune toilt-s let"grs Milt- pll aini ; En vlut ainr avs- a ils uoveos téris ils et it lictcem.
versaient eur village oui y rrtaient. fia nils îldes hsvrt î enqll oês Après bien ples cortos-ibrus s l- 'otueil uniiita où deux pi'is
des contiiutions, et môme des comtisveilanOI'cs a vin s ties joyeux t ac-r-és, 'eli du taire et celu lu ttar, ue tuttageiito rompre îe la
hobseve indgusris dont les sirms sont si tile, les pfoigmoes <le mains si cotraint-, il fui uécidé qu'un tmslimait sue sorte il garde ti ritale ttO

fréuenes et les promtuesses i bien tentes Len ateerce dles cbois- u i. Tom en0 mente upi-ui à cett mtsr tois le meun iéci
des r timbelters ; des marlsns dcle c qs et v" biosg nsq fue int 5 îuîme ganb de nuit ptuiu seule sauver t viged'u pll:ge curt I iat
dises udi ns était mort ns esan e-Gntin ; pas une de ceh irusies lorsqtu tt en etimmemcer 'tîrgaii on ne inmtItis p ste.
f dos nmme n' sait v re ri ie ; tes nienurimns ces cotutines vlites Les su n e que s'in uitie ur mais", c S'it Pm -ars ttmcs
s'écartient persmseent lc ses hntes houblonires; ta masse inorme l qui la Unefi iit tore -s miems les aitres ie vuluiemt tts s'exposer
son église apparaissait do tomi tous les voyaeu comme un naant à tr srasisés la nuit par ta qIui le ats lI" qui, r cou sû, cn-
épouvantail gtous oauds'isaient son initospilalité et fuyie.nt Pmbe dl es metait les vois; ce-u'i obrtien que leur tauil le jour Stit nisez fat-
hnaies comme ceoe n maceniier. A l'extrieur, lf'intéreur, partout tait gtt pour q'ils se reposaent la nuit. Entin ctactit ii'excellettes
une termreur orgaisée et complète. rcriogn aii juge de buio et ai maire, régu/its alr. â
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tuirecte d sons-.préfet. Un service de nuit aut donc organisc lau bien que ial.

et giltre honuns aru:è de trois lees, ie deux hriuets et d'uî ful, du-

ren: loIger-nniamment tOutes les rles du vilge.
M fis que de tibuletion atteidnient les ifortuns dont le tour de garde ar-

rivait. Ce n'était pas assez du l'ruidl, de la pjllie, le la boie à braver, et du

smncil à vaiîcrS, il tilait encure être esprits-firts et philosophes; car les
uns racontaient qu'ils avaient vu, pondant l'ur garde, ui grand fiîntôîm blanc

passer le long des aies du jardin à Tint ;erre les amuies assuraient que le

imeti,ýrc était plein de revenaits ; celui-ui île cr'y'il pa- aux espriti, mais

une troupe Je p1us d dix ht me. is hla lubiliùs de rouge nvec îles bon net s de
galériens avai t p.- tout 'ontre lu. euim n'en avai: pas comptn Oip

nis viner, maiS treile, mais cnt.-L Dcdément le pys éntit inUf..é de

brigands, le gonvernemenît avait ouvert tous les bagnes pour se venger des

libèrauîx.
Ces iintastiques imngnations étaient accompignées d'inconvuniens plus

rgels et dut nou avans déjà parlé ; la chanrson de I; Dumlet était deve-

nue terriblement applicable aux pauvres gardes de niti ; de sorte que les deux

polices, celle des chiei et celle des hommes se nuisani rciprlqueme:i,
l'une dut écrrt sacrifiée à lautre ; Phomne en sa qualité de chuf de la créa-
tion, lemporta sur la béte, il f'ut bientôt sur lis ents et pansa devenir fou.

Sur ces entrisites, et tous les habitauts de Fresnoy ayant renoncé à dé-
courir des voleurs pls clairvyants que les linx, plus subtils que la fouine,

plus insaisisenbaes que e vent, de véritable sorciers axquels n'éciapnait
auicn secret, et qui dévi naent ce que les propriètainrs désolés n'osaient plus
dire Môme à leurs bonnets. le sucs préfet de Saint-Quentin envoya dans la
comqne un vieux comui ssaire de police, adlmis depuis quelques années à
la retraite et réputé le plue fin limier du pays. Aluni MPinstructiOns et de
pouvoirs -u'isnts, M. André Grisard, c'et le nom de notre ex-commissaire,
prit cn oure ls a llures, I bonnnet de pîoli ce et tout le cositim nimi- uerrier.
tmi-civil d'un vieux grgnard, et alla 'in;taller nu grannl Fresny, d:îis unie
maisonnette qrîiMl loua ;:u: point central îles réunions du dimanebc-, à savoir

sur la place. l& soir iiêime e son nrivée, et iorsqui u village fut à

peu près couché, il se reuit ihez le maire qu'il trouv-.- enrmit niiu

juge du paix, conine il en aiit ut convenu entre eux parn messge :my-s-
tèrieucemenit échangê. On coun:iença par u'fr-u' ire bouteilles ni-
l''ne ; puis qual on en eut dispoé qlques aetn-, cm-ar telI, est iipitalité
au vHiihe, lîr'quelle ne -pu nc-ut'e pa ele vols eri, liotre-vieux liîmier
expîosl .111x spî'ial aîitéis P'hj'î sp nî de -a n eson, et le plaîn qtîii
comptait imeurc en ouvre pour déh irrasser Fresnoy--and de son fléau.
Puis, éihaut .par les cisadies qli se auccdient couip sur coup, et- se lais-
sant alIe à cette vanié de müticr, dont un n'est jnn i pous possédé que
lor,qu'oi licxerVc polus, il se lmit -.*l dérouler les mille stran.témes de police
qui lui avaient *,it lne haute iépuitatiuon iniiis tirn département voisin, et
dont le moindude devit m !pelhr lefiloux de villege qui inetaient la commune
à renver.

Des filoux de village tant que vous le voimudrez. reprit le père Lagrue
un piq ué dans su: patritisne local, plaise à Diu, nioisieur le Aom-
rissa.irc, iue vous dèbroil!iez bien vite le il qu'ils ious font retordre depuis
six iîo-..

-Bah, bah, ce sera l'aîl'Tite d'une quinnini.
-Ne cous y liez pas, mosieuîr le comniisaire, nous nîtrs psans.

quand nous nuts mntons à être tins, nous vous en reveudrions à vou0

--Je .- s :' voi.s jouriez iun aoui sou- j;uinh' et mon-ieir I tnalre
surtou qui, m'a-t-on di, cet un rcia compère ; Mnais d'un avoué à1 titi coin-
missre de po!ier...

.- av-lu:e ;e mî'îiccupe lini pe de prorédure et que je coninis passa-
biement le Code, repit i. Jeéôm2 Cn¶rd ria une ceraine idestie pré-
teumicusu ; ci lc-dîus il commlliençu::a à id eloppTcr le thne bavard qu'il nuw
pai-gnIit à aucun citadin, comme hour se dldoin or de la diète initellec-
tuile que ses cunc/v:lenas bï i issaient haituuelement subir. Ce fu, rnnme
il'ordinaire, cit duuche sopmuî ilique qui lit tomber qiueiqules minutes après le
père Laugrite le nez .Ir la table.

-Vous le voyez. moniieur le comnrmisnire, reprit l'éloqent administrateur
en désignant le bonhoinue c.:dorm:i à Aîndrè Gurisard ; voilà les gens auxquels
j'ai afûwre ici ; encore cei -ri est-il uue sommhit.Quandje vous dis qu'ilssonst
tous cni tncés dans in matière.

L'instirit d'arprs, lpex--ommissaire se trouvait lui-mtiêie ~nfoncé, sinon
dans la matière, chut moinas dans le sotimneil, et Mf. le mnire eut grand peine
à rveiller' les deux dormeurs, qui rpegnirent leur dlomicile que bicn. que
nal, et après s'être cssis quatre ou cinq fois dans la Iote.

I)ès le lendeîmain, qui était un ditmanche, Amdré Grisad sec Mit à l'œuvre.
Auscit la mc«sv dite, il alla stahtir dans le cahnret (le la place, ou se
groupèrnt bientôt les grs honnets et los mnuvniscs tètes deTendroit On
'-ait co:niuimsrment que loreille d'un homme de polica est unc sorte de geind
ntonnoir acutiqume :où viennent se condenser à In 'ois et en dèatil tutes

les caonerentions des :endours ; cet enlonnoir st encore lne prop:ité mer'-
veillems, c'est de rends e sonores les paroIes mêmes les plus sous-entendues,
et de tfaire bruire, iu-desss ude la chose exprinite, la choe penséc oui ca-

chie. L.'oreille d'André C-isard jouissait de cette douible proprMité cila prm-
tiql'ait si dextrm'ent'it que naisit filoui fuit par lui s-oiveites fuis apprêhendé?
tut pamitis d'asire-tè dcouvert p'r le eontraire de ce qu'il avait di. Aussi
connut-il par ctui, au bout d'un quisd h'ure d'auditoire, to'us les malins et

finots de la comnmc. Bion convaincu, apis un.examen des visages, qui
etrrbmra l'enquête de son oreile, que ni les voleurs ni leurs complices ne
Strouvaent là, il se Mélo jovinlement aux groupes qui accueillirent sang
açun une vieille rioustacle, lit jaser sur P'vénementoujours palpitant, tou-

jours neuf,- des vols mystérieux, non pasles plus bavards, mais les mieux
rueignôs ; conbinu tuus les détails qui lui furent co.tmuniqués, se fit une
convieion, et rentra chez lui conmme un général. d'amée dont. les disposi-
tion stratégiques sont définitivement prises, et qui va domir quelques heures
dancs sa tute en aitidait le moment de cornmencer l'attaque.

Vers neuf heures du soir, le maire et le juge de. paix, .auxquels notre Pro-
tGe avait envnyé un it,' emblusquérent les quatre hommes de garde dans
une certaine encoigniire oùî ils curent ordre de. se tenir ans bruit, l':il et Po-
recille nu giet ; par un autre ordre, le garde champêtre et un jeune militaire
en coeé allérent occuper un poste également couvert ;Pex-commisaire
sor'itde chez lui avec les jlis grandes précautions et se.ghssa ves un point

internédinire. M. Jérôme Couitard, que sa grandeur altac/wit à la mairie,
prit soi code et prépara un procs-verbal ; de son côté le père Lagrue:se mit
en campInne, et tous attendirent lennemi. -

Onze heures venaiat de sonner à l'horloge f7léle nl glise lorsque André
Grisard, qui s'était prudemment armé d'ùne lunette de nuit, vit un homme se
se glisser à pas de loup le long d'une haie' levant.quelquefois la tête pour re-
grrder à droite et à guche, puis se recachant dans lombre de la haie, et se re-

imettant lentemIent en cheniin.
-- Voilà mon homme, se dit le.vieux renard.; attention !. Et se renfermant

dans son huisson, mais sans perdre sa proie de vue, il entoura sa bouche de
ses deux miains,ci imita le cri du coucou. A ce bruit,le pronmeneur nocturne
sarruta court, lus -continua de filer dans-sa première direction.et.disparut.

-- Diable ! reprit Pex-commissaire, si mon voleur allait m'échapper !..
Mrais je ne peux pas non plus aller lui meltre la main sur le collet je.suid
seul, et ils sont peut-être plusieurs... et les butors qui n'entendent 'pas mon
.sienal...

E ce moment le cri du coucou répondit à quelque distance.'
--Enta, voilà mon renfort qui arrive. Et André Grisard, enhardisortit

dle son buis-on et s'avança doucement vers langle dqJa haie où il avait vn
'inconnu disparaitre. .Un léger frôlement des branches et le bruit de deux
Ieds 'enfonça rt aiternativement dan- la boue liquide lui révélèrent de nou-
veau sa purésene j comue le ptus du garde .hampêtre-et du soldat en congé
s'entendait assez distiictement dans le fond de la rue: Qui vive? s'écriae
Pl'x-commi-saire avec un violent battement de amur. : .-

-- Qui vive toi-inêmie 7 répondit brusquement une:Voix-rude.
En téme temps Anuré Grisard se sentit secouerpar un vigoureux poi-

enet: ce qui n'eimpclha'as notre vieux limier de s'écrier, tout.en s'elToèçant
d'écarter de son cou les maiix de linconnu qui Pétraglait ; Je t'arréte,co-
quin ! .. A moi' à moi ! .. Mais, malheureux, tu .in'étouß'es je suis le com-
missaire.de police.

Una détonation d'arme à feu lui coupa la parole. Partie, non pas à côté
de lui, nais à une distance assez éloignée. il lattribua h une décharge des
complices de sois voleur, el. agité d'un tremblement convulsif, il balbutia à
demi-voix ces paroles:--Lche-moi, je te lâcherai aussi. Son antagoniste,
ponr tote réêpoise, lui serra encore plus énergiquement la gorge.

Pendant ce temps-là, une roieur, rapidement croissante, s'était élevée
dans le village ; des pas e!l'rayés rientissaient dans le haut et dans le bas de
la rue ; quelques fctîeres s'ouvraient timaido:eit. et des cris d'enfants. et
de femmes éclat:ie nt çà et là dam- in chauitère où chacun écoutait, cens-
trné, les bruits du dehors. comme si la dernière heure du village venait de
sonner.

Se ras5îiranit à moeSure qu'il entendait le tunulte augmenter, Pex-com-
missaire de police avait lni par dégager son cou, et à son tour serrait de tou-
tes ses forces le collet de sot adversaire, lorsque trois i quatre hommes qui
couraient dans l'om-îbre se jetèrent involontairement sur eux et les culbuté-
rent ; mais snus que Pun ni Pautre voulussent lâclier prise. .

lTout à coup une porte voisine s'ouvrit ; au jet lumineux qui s'en :échap-
pa, les deux antagonistes se reconnurent.

-Comment! .'est vous, père Lngrue ?
-ies, morguienne, c'est monsieur le commissaire !

-Je vous ti pris polr un volcuir.
-Et moi! Ilolà, vous autres, aidez-nous donc à nous relever; et toi,

Jean-Claude, apporte donc'- ta chandelle, que nous voyions clair. .' «
-- Main ce coup de lsil 7 reprit André Grisard en desserrant sa eravaet
-- Oui, et ce coup de fusil ? continua le pèrc Lagrue, en s'adressant aux

deux fiyards qui l'avaient renversé.
-Cest moi qui lai tiré, répondit l'un d'cux (Ptuie voix entrecoupée au-

tant par e5%-oi que par leffet de hi course, et. pour mai part, je suis sûr qu.
j'en ai tué un, et un 'ameutx encore ; car, en tombant, il a MoU un brtitI...
Ça doit étre le chef de la bande nais je n'ai pas eu pîltòt lâché mon conp
que ces trois poltrcas-là ont jeté letr lance iterre et nPunît -laissé-seul . Je
n'ivais qu'un coup à tirer; je me suis oul' aussi, comme de juste. Main-

tenant que nous 'sî'mmnes en force. venez là-bas, et vous -verrez.
Le gardé ciampêtre et le iilitdiire ena colngé s'étarit rüâlliés à lapetitotrou-

pe. on s'arma do ce qu'on trouva dans les maisons qui voulurent bien s'ou-
vrir,-et Pon se dirigen, en se serrant-les uns contre las aùtres, vArs ld thîâtre

di tiagique événement.
En effet, un cadavre se trouvait gisant dans la rue, et ses mnembrestaient
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gités te tressaillements brusques. On s'approcha : c'était celui d'un pauvre L Srl
ine qui rendait le dernier soupir.

-Mon Dieu! mon Dieu! s'éeria le meurtrier en se penchant doulioreu- l I i R E s 1 E R 11 L I G 1 0 .- , J) ri O T ', A E D
sement vers lanimal, c'est Marie-Jeanne que j'ni tuée Ah i ina pauvre bè- C I A 1, I 7' T E R -1 T U.R E, & c. 4- c. c.
te ; c'est donc ça qu'au lieu de répondre au qui vive de ton maître tu venais LLES, &c. &c. &c.
vers lui en reconnaissant sa voix. Maudits voleurs! Ai ! sije les tenais CD
Je ne monte plus la garde, c'est dit ; je n'aurais qu'à tuer notre vache maiti- r se charge -i l'ordinaire (le les Riýeisrîu:s d Paroist, d -

tenant ! i0 R FAIlE.
Cet incident burlesque diminua un peu la terreur que les voleurs intrcuva-

hles causaient dans oela lutte ntit rniirs e r uetItibl- oIS Nov.,n
missaire et dujuge de paix,racontée le lende-main dans tous ses détails, égaya
beaucoup aussi la commune aux dépens ies deux vieilards et M. le maire.
qui dut dresser procès-verbal du désordre nocturne. fut b en contlariô de n'n-
voir à y relater que la mort d'un innocent porte-légumes. Le sous-préfet de
Saint-Quentin- communiqua le fait à ses amis ; les journaux de la ville s'en
emparèrent,et l'amour-propre des autorités Je la comm une eut singulièrement
à souffrir du badinage dont laventure fut égayée par les malins feuilletonistes.
Pour notre part, nous nous bornons au rôle d'hilstorien exact et consciencieux.

(Suite et fin au Prochain iiimuniro.)

V A R I E T E S.-

LroDm nu RsYs AT.-Allons, bon ! dit le vieux François Gaudot.
en entendant appeler sa cause, me v'la encore ici ! Oit ne peut donc pas tme
laisser tranquille ?

-C'est qu'il parait,lui répond le président,.que vous êtes incorrigible.C'est
pour la quinzième fois que vous parnissez devant la jtitice.

-- Si j'y comparais, c'est bien la faute des ser-gens. Ils m'en veulent, ces
aergens.

-Ils remplissent leur devoir en vous arrêtant : vous êtes en état de rupture
de ban.

-Je connais pas ça ; j'ai vacabonné. possible ; mais rupture, je connais
pas, et, pour lors. je peux pas étre fautif.
- -- C'est que vous êtes sous la surveillance et que vous ne devez pas sé-

journer à Paris.
-Comment ! pas rester à Paris ! ah ben ! moi pas rester à Paris
zSans doute : vos nombreuses condamnations pour vagabondage ont atti-

ré sur vous la peine de la surveilîlance, et vous ne pouvez rester à Paris.
-Pas rester à Paris! voilà ce que me disent ces sergens! Mais, sergens.

que je leur dis. Paris, c'est mon pays naial, dont j'y suis né, et dont je n'en
ai jamais sorti depuis 63 ans.-Eh bien ! faut en sortir, que me disent les ser-
gens, c'est la loi.-Maisje ne peux pas croire qu'il y ait une loi qui dise ça:
toutefois et quantes on est né natif d'une ville, on y reste de droit, voilà !

-Si vous ne voulez pas vous conformer à la loi, vous passerez voire vie
dans les prisons.

-Pourquoi çà ? je n'ai jamais fait de fait de niail à personne ; je n'ai ja-
mais vole un cheveu à un caniche. Si je riens qu'il le dise!
- -Mais vous êtes en surveillance.

-Eh bien ! est-ce qu'on ne peut pas me surveiller à Paris ; il y a bien as-
e2z de sergens polir ça... et même qu'ils me connaissent bien. allez! Qu'o'
me surveille, ça m'est égal ! j'ai pas peur. Je peux ûtre vacabon, mais brave
homme, oui

-Pourquoi passez-vous les nuits un plein nir ! rn vous a trouvé cot-hé
eur les boulevards extérieurs dans une des cuvettes creusées etre les arbres.

-- Eh lien ! c'est-il un mal ?
-Il faut avoir un domicile.
--- C'est facile à dire ! avec ça que les loyers sont hors de prix.
-Mais vous n'ignorez pas que c'est undlélit que de coucher dans les rues:

vous avez été condamné plus de six fois pour ce fait.
-Oui ; mais c'est à tort. A qui que ça fait iu mal que je couche dans

one cuvette ? Ça peut incommoder les crapauds, mais mes semb!ables, ja-
ma:s.

-Vous voyez hien que votre entütement n'aboutit qu'à vous ramener de-
Yant la justice, et de là en prison.

-- Qu'est-ce que vous voulez que j'y fasse ! C'est un malhieur! Que leF
sergens me laissent tranquille, et vous verrez si j'y viens, en prison. On vcit
que j'aie un chez moi ; je ne suis donc pas chez moi, dans un boulevard de
Paris, dont j'y suis né natif?

- Le vieux Gaudot est ctndamnL à six alois (e prison: le pauvre' homme
sura dut moins un aie et du feu pendant la I tde saison d'hiver ; mais il pa-
rait peu satisfait de cette condamnation :
• "Ça ne peut pas durer comme ça, dit-il, pendant que les gardes munici-
paux l'emmènnent: ça n'est pas légitime; faudra qu'on refasse le cole tôt
ou tard." Droit.

A ~V E R T 1 S S E M E ,1

AVIS.

- UNE INSTITUTRICE capable et bien recommandde trouverait de
P'ancouragement dans la paroisse de RrCaVD. S'adresser à 1M. le Curé de
-ce lieu.

J. N. W A L K E R,

RUE NYOTRE-D.IE,
vrs--vr.L'écsr. DES núfcOI..E'rs.

INFOR.\E respectuieuseimnt les MA RES-PRMEURS qu'il et
prét à exécuter les ordres pour des PR ESS EN, les mieux inpprouv
faites à des prix aussi modérés que iceux de New-Yrk, donnantt à l'icquc-
retîr l'anaIntage de les mcen voir sn ns impôt.

Les personnies désirant encourager lindustrie des lahnbittns dans le pays, et
en même tens se procurer des articles pnrfaits, sont priées de passer à l'in-
prinerie le ïM. Jonsy Lovr.i. dans la rite St. Ni oolas, pour y examiiuer
ine PRESSE, mnintenant en usage, faite par M. J. N. WALKER.

Montréal, 15 Novembre 1S2.

Nous les soussignts, Imprimeurs. certifions que nous avons exanmine une
PRESSE, maintenant en usage, faite par M. J. N. WA LKER, de Motu-
réal, que nous croyons étre égale en perfet-tioi h aucune inmportée du
Neuv-York, aussi propre pour les divers ouvrnges du létier qu'uucune de.
Presses générnleient titi usage à présent dans la Province.

J.its Si'ute, J. E. àIua:n,
Joli- Lovirr., P>F;r:n GnA.wr,

Louis Pnna.ut.r, Dox.uat-o iMcDoyalw,
.Toiux C. BEctE-r, Jot A notas,
Jos. PenrAur.r, L. C. LATiirn,
JIouN Cunso:n, Hl. Pennims,
Tiros. Ev'axs, A. T. Ho[u.asO,

L1:wis McCo', L. DUvErY.

Lise des prix mêm:re que ceux de vew-York.
Impérial No 5 . . . . . . . . . . .. i300

" No 4 . ...... .-.. 275
No 2. . . . . . . . . . . 260

< No L .- . . . . . . . . 250
Stiper Royal. . . . .. . . .. 2tO
Moditum. . . ...... . . . .. 230
Foolseap . . . . . . . . . . . . . 130

Presses - copier, Ma-hi ne à imprimer, et toits les Outils d'llmri i'mu-r:
et de Relieutrz, faits ait plus court avis.

( Les Editeutrs dI 1 ::piers lietint des Presses sont pries dt' rer
l'avertissem:en t i-dessus une fois panr tem::ine pendant irois itmois vt de ilbar-
ter le montant à J. N. WALKER.

Nontréal, 1.5 novenmbre IS.2.

VIENT de recevoir un netit assortiment dl'.tnar:y'r.ns foi t.m.sr:i,
tIljes (ie CA LICES, CIBOIRES. URETTES, FONTA INES-A-BAP-
T''rIE, ENCENSOIRS. GARINITURî D'AUTEL, &. &e. pour le-
quels il sollicire a'ntion de M s izuns nu < Lenn :. Il a nuIssi Cri tont
titi grind issortiment dETOFFI-S, GA I.ONS & FRANGIS 'on, uD'R-
GErrN r DE Ro. Aussi TfROîS I.AMLES oÇctse.

Jontral, 10 novembre 1 3 -2 .- 3m.

CJONDITrONS E)1 CE JOURNAL.
Les McL aae.s se publieit deux fois la semnaine., le Mardi et le Vendredi.

Le p:ix le l'abonneen tict payable d'avante, est dle QuATnnh Pr.isTniFls pouir
l'année, et ciNQ rusrtr.s par la piste. Ont ne reçoit poiit d 'abonnaement
ptour moins de six mois. Les aIjouît nés qui veulent eeser d souscriro tin
Junrmal,duivent en doiine.r a'is uit mois avanit Peuiration de leur aboeet

On s'abonne ain bureau dit journl, rue St. D.nis. à Montrial, et tbez
MM. FunRE at Lnorirox-, libraires le ceite Villo.

Prix des annIlonces-:--Six lignes et au.dessous, Ire. insertion, 2s. oi.
Chnquîîîei inisertion subséguente, 7i.
Dix lignes et nu-dessons, Ire. insertion, 3. 4-I.
Chaque iisertion subsgete, 0d.
A u.tdessus <le dix ligne, Ire. insertion par ligne, 4J.
Chaque insertionit subséquente, ld.

PnoPntTî- DE J. C. PRINCE, PTnE. o L'Evf:cit.
ImIPnbt1a PAI, J. A. PLINGUET,


